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chasse à lit bécassine et à li perdrix, avaient
fait partir de lit capitale toute Ili cour, tous
les ministres, tous les législateurs et avec
eux la bonne société, le monde artistjque,
dramatique et musical. Ce qlui parait occu-

per toutes les têtes dans la grande ville nié-
tropolitaine depuis quelques mois, qui agite
la finance, le haut commerce et le petit ié-
goce, lit bourgeoisie, le peuple, tout le mon-
de enfin, c'est le chemin à lisses. Le rail-
road est ci vogue et fait fureur ; on ne rve
que projcts giganitesques, entreprises imnicî-
sus, fabuleuses, fantastiques, dont le plus
grand nombre meurent à l'état d'embryon.
Chaque matin les journaux sont couverts des
procédés de quelques mee/ings de grands cia-

pitalistes qui se sont embarqués danlis quelque
chimérique spéculation, pour exploiter une
route quelconque par lit vapseur et lt lisse en
fer. Le prospectus paraît accompagné des

phrases obligées et banales, d'avanît'ges sanîs
pareils, tie promesses, de profits inouïs en
perspective, etc., etc. Capital: £0,000,000
sterling. Quant aux moyens, vous savez que
les fonds sont cn abondance, ça ne manque

pas ; d'ailleurs, c'est bien des moyens dont
onc s'occupe ; la flni, à lit bonne heure. Cuiin-
cevez donc, un rail-road de St-Pétersbourg
à Paris, lu Havre à Marseille, de Concstan1u-
tinopfle à Bruxelles, ça doit payer, c'est de
l'or cl barre.

Mais nos bons ans les Anglais, qui ne
savent que faire de leur or et d leur argent,
ne se sont pas arrêtés à ces petits pays civi-
lisés de l'Europe; les voilà qui parlent de
traverser lit Barbarie, les pays, les contrées
sauvages, peuplés de forêts primitives, d'ar-
bres séculaires et de bêtes féroces, oi mettre
un terne au monopole du chameau, dans les
déserts de l'Afrique et de l'Asie. Vous avez
vi sans doute le grand projet d'un chemin à
lisses d'lIntifax à Québec, poiur tde là conti-

isuer jusqu'en Chinc, et de la Chiii e ccn Eun
rope sons doute !!! Ceci rap>pelle les beaux
jours de Robert Macacire, ce type de l'honue
à grands projets.

Nous voyons, par les journaux, que l'oi
craint une réaction, et si le marché venait à
être troublé, que l'on peit s'attendre à tics
changements épouvantables dans les grandes
furtunes de la bourse. Les accidents, par cet te
voie tIe comunîiiclion, sont frpiéents, le

plus souvent accompagnés de la perte le
vies. Mais on n'en lait pas plus (le (as que
les Américains ne s'occupent d]'aue explosion
ou d'une collision entre deux steamers sur le
Mississipi. Après qu'un semblable accidunt
est arrivé, on éloigne tranquillement les res-
tes et les fragmîents di désastre, et des nil-
liers de personnes, voyageant pour leurs ai-
fiires ou leur agrmiaeint, attendent avec an-
xiété et impatience le départ d'ii char ex-
près, qui doit les précipiter, eux aussi, dans
l'éternité.

Le chemin à lisses de Porland à Montréal,
qui, lui, est assurément une maagniique en-
treprise et nion un projet chimérique, a été,
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comme vous avez pu le voir, favorablement
reçu ; le capital est souscrit presqu'entière-
ment, moins quelques mille louis, et les ae-

tions sont à un premiulm. Il ci est de même
de celui du lac Huron, qui est supporté par
la Compagnie du Canada (Canada Com-

pany). On a fait circuler le bruit, avant
l'arrivée du steamer, que la somme requise
par les conditions de la souscription, et que
le comité avait déclarée payable, n'étant pas
rentrée et versée entre. les mains des tré-
soriers, l'entreprise du chemin de Mont-
réal à Portland ne possédait pas la con-
fiance des capitalistes ; la rumeur était mal
fondée, à l'heure qu'il est surtout, quand on
sait que cc capital est en hausse et flottant,
et passe et circule d'une heure à l'autre de
main ci main, il est tout naturel que le
premier versement ne soit pas fait par ceux
qui ne sont que porteurs temporaires <le ces
actions.

Le voyage de la reine Victoria et de son

poux ei Alliemagne a appelé l'attention de
l'Etrope entière sur ce pays qui fut, durant
les siècles derniers, le théâtre des événeniens
les plus extraordinaires (le l'histoire du mon-
(le. Le passage <le lit royale louriste a été
accomnpatgné de la pompe et (ie lit agnificen-
ce qui appartient à sa haute position parmi
les têtes couronnées. Les royautés et les

principantés d'alentour se sont donné le mot
pour lui faire lune réception digne d'elle et en
même temps de leurs vieille réputation d'hos-
pita lité. Ce n'a été qu'une longue suite de
fêtes, de solennités, d'excursions, de phiisirs
de lotis genres. On rapporte les détails d'une
fête champêtre donnée à Sa Majesté Britan-
nique à Cobourg, cette pépinière des on-
fiînts gâtés de la fortune, où notre petite rei-
ne parait s'être amusée beaucoup à voir dan-
ser et i entendre clanter les enfants des pay-
sans que la présence de si augustes personna-

ges ne semblait troubler lu tout dans leuris
gaité et leurs joies enfantines.

C'est une famille très heureuse ci amiroir
que cette fauille des Saxe-Cobourg, et ce
n'était pas iin spectacle sans intérêt que d'ci

voir tos les membres réunis sous le même
toit, pour fêter et célébrer une alliance avec
une petite dame dont les dlomainies s'étendent
le l'Orient ai couchant, oc.u pour nous servir-
tde l'exprîcessioin anglaise, '" on w/hose domi-
nions the sun nverc ses."

Lia présence de la reine o'Angleterr, les
fêtes qui se donnaient de tous côtés sur les
bords duli Rhin, et particulièrement la grande
solennité littéraire tde l'iiintigurationî de la
statue de Beethoven à Boutn, ont attiré là
toutes les célébrités artistiques et musicales
de l'Europe, et, commisse vous pouvez le croire,
tous les touristes, tout le monde liishionable,
tous les dilettanti, si bien que les endroits
ordinairement fréquentés, ci France, en
Suisse, on Italie, étaient déserts et qu'on ne
parlait partout que de ce qui se passait sur
les bords du Rhin.

Il nous a bien fallu vous en parler aussi,
nous qui avons si peu de chose à vous dire, de
neufet d'inédit, car ici ce n'est pas comme en
Europe, notus n'avons pas de royautés, <le
grands seigneurs, de grands musiciens, de cé-

lèbres écrivainls, tous gens de bonne compagnie
que les loisirs et les plaisirs font vivre,ilui sèment
sur leur passage, dandleur existence dorée, les
gais propos, les joyeuses aventures, et ces
mille petits riens qui font les chroniques de
Londres et de Paris, si aimables et si intéres-
santes. Ici nous sommes touts ties gens de
peine, petits et grands, depuis le chef de l'exé-
cttif jisquî'au gamin, tout le monde travaille
et court après cette chose si vulgaire et

poirtant si solitenaic, que l'on appelle le
pain de chaquie jou'. Nous n'avons pias (le
loisirs ouc plutôt nous en avons, à peine assez,
pott iotus apercevoir que le soleil paraît une
fois par semaine, que la pluie tombe par tor-
rents d'puis uni mlois, que l'automne arrive
sur nous à pas île géans, que ilhiver la suit avec
son casque rahattu sur ses oreilles, ses gants
fomirés, sa longue rediiigote, se souillant dans
les doigts, comme un frileux qu'il est; mais con-
solons-notis tie la maigreur de nos chroniqies ;
cellcs d'outre mer sont souvent grasses de scan-
dales et de crimes, et n'oublions pas que notre
existence le travail et l'industrie est cent fois
préférable à la vie oisive, fainéante et blsàée
des grands seigneurs ci (les pelits princes.

Vou< avez sants douce déja vil les détails de
cet horrible mceurire de O'Roirke, près de
Grenville, sur la rivière Ottaw'a. La preuve
paraît foite contre Brady, l'assassin supposé, les
présomptions plius fortes encore. On a trouvé
chez lui des valeurs considérables et des efflets
apparienant ai défuint, et on parle d'une que-
relle envenimée qui existait entre lui et Brady,
de mences', etc. Pauvre O'Rourke ! un grand
nombre, à Mnitréal, ont connu le célébre
boxeîc-,et savent aussi qu'il était très int&nsif,
et d'une nature généreuse. C'est cruel, après
avoir tanit de fois risqué sa vie dans de nobles
et mâles exercices, d'être tué comme un clien,
par uni lâche asisSii, sais avoir ci unie chance
de frapper i coup pour se défendre.

Le grand sujet de conversation parmii nous
aujourd'hui, est le returi dlants lia patrie d'Iln]
de ses plus nobles enliuits. On ci parle
dans les cercles politiques et dans les cercles
littéraires, oin ci parle iii salon, on en parle
dans la ci-re, oin ci parle partout. Le
peciple canadien s'occupe du retour <le lho-
norable L. J. Papineau, comme d'un évéie-
ment. Son nom est dans toutes les bouchîes.
Après huit amis d'absence et malgré les jours
d'orages et le tempêtes qui ont passé sui ne-
tre belle patrie, notre illustre compatriote
sera heureux, s.ins doute, tde revoir le lieu
natal, les progrès qui se sont faits, on tous
genres, et tie retrouver ami pays des solive-
nirs vivaces de ses services passés, desa paro-
le éloquente et des sentiments profonds le
sympathie pour ses malheurs politiques.

Le bénéfice tie signor de Ecgnis a lieu, ce
soir, sous le patronalge de Son Excellence le


